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Armees etrangeres

Le groupe d'intervention
de la police venezuelienne

Avec une moyenne de 80 morts par balles chaque fin de semaine, environ 1000 viols tous les 7 jours,
des attaques quotidiennes de bus, une pauvrete dont le developpement est exponentiel, une crise

economique qui, depuis plus de 15 ans, ronge le pays jusque dans ses racines (l'inflation est de plus de

1000% par an), Caracas est devenue une des villes les plus dangereuses du monde. Les prises d'otages

y sont quasiment joumalieres, une attaque de bus style «attaque de diligence» ordinaire. Sortir

arme est devenu un pur reflexe de survie.

Gilles Rivet

Pourtant. rien ne semblait
promettre la capitale du Venezuela

ä une teile Situation, parce

que le pays est potentielle-
ment l'un des plus riche du
monde. Situe au nord de

1'Amerique du Sud, ayant des

frontieres avec le Bresil (au
Sud), et la Colombie (au Nord
et ä l'Ouest), il possede de l'or,
du petrole (les plus grandes
reserves du monde), des dia-
mants, du gaz. Sa terre est
riche et productive; une grande
ouverture sur la mer favorise le

commerce. Sa Situation geographique,

enfin, lui offre la possibilite

de jouer un röle-cle dans
les echanges commerciaux entre

les Etats-Unis et les autres
Etats d'Amerique du Sud, voire

entre l'Europe et le sous-
continent sud-americain.

La Brigada de
acciones especiales

Le Venezuela vit donc une
crise economique et morale
sans precedent dans son histoire;

la Situation est meme tellement

catastrophique que les

mouvements revolutionnaires,

qui avaient ete eradiques il y a

une quinzaine d'annees, fönt
un retour inquietant. Dans la
seconde moitie des annees
1980, le gouvernement a decide

de creer, au sein de la police
(institution civile), un groupe
d'intervention de haut niveau
appelee Brigada de acciones
especiales, similaire au GIGN
ou au RAID frangais. Cette
mesure visait ä redonner un peu
de confiance ä la population.

La Garde nationale, la Marine,

l'Ejercito et la Force
aerienne possedent egalement des
forces speciales, mais le
gouvernement civil manque de
confiance en ses forces armees,
car il y a eu plusieurs tentatives
de coup d'Etat, particulierement

en 1992. Ces forces
speciales restent donc confinees
dans des missions subalternes,
dans tous les cas sans contact
avec la population. De plus,
toujours par peur d'un coup
d'Etat, les credits qui leur sont
alloues restent faibles, insuffisants

en tout cas pour permettre

un entrainement de qualite,
necessaire pour mener des
actions de sauvetage.

La Brigada de acciones
especiales, forte d'une septantaine

d'hommes, est implantee au
«cceur du probleme», c'est-ä-
dire ä Caracas. Ces policiers
sont sans doutes les plus menaces

du monde; leur chance de

rester en vie est tres faible. II y
a un peu plus de deux ans, l'ancien

commandant, un sous-
commissaire de 36 ans, a ete
tue lors d'une liberation d'otages.

Ici l'«ennemi», qu'il soit
narco-trafiquant, membre d'un
reseau revolutionnaire, bandit
de grand chemin ou delinquant
ordinaire, ne connait qu'un
moyen de repondre ä la police:
l'usage de l'arme ä feu.

Recrutement
et formation

Les recrues de la Brigada de
acciones especiales sont, bien
entendu, des volontaires qui
appartiennent ä la Policia tecni-
ca judicial depuis au moins
trois ans. Leur dossier doit etre
sans «tache», ce qui nous semble

evident, mais l'est moins au
Venezuela oü, pour la majorite
des fonctionnaires, la corruption

et les dessous de table sont
un indispensable complement
de salaire... Le candidat (il a

en moyenne 27 ans) subit
d'abord une serie des tests phy-

22



Armees etrangeres

M

siques et psychologiques, mon-
trant qu'il possede les qualites
requises pour son futur «job».
Ensuite commence la formation

specifique d'une duree de
trois ans, qui lui permettra de
servir au sein de la brigade.

Durant la premiere annee que
l'on peut qualifier de formation
de base, il s'agit de passer son
brevet de parachutiste ä Mara-
ca'i oü est implantee la 4e brigade

parachutiste, la seule de ce
type au Venezuela, d'atteindre
les normes imposees en sport
de combat, d'utiliser de facon
quasiment instinctive les
differentes armes dont dispose la
brigade, de maitriser la technique

du rappel. La deuxieme
annee est consacree au tir, aux
techniques d'assaut heliporte et
ä la maitrise de la corde de rappel

pour la prise d'un bätiment
en partant d'un toit. C'est
durant la troisieme annee, la plus
delicate, que l'on aborde les
differents moyens pouvant servir

ä liberer des otages retenus
ä bord d'un avion de ligne.
Comme tous les groupes
speciaux du monde, les Venezue-

liens travaillent avec l'ensemble

des compagnies aeriennes
du pays; ils ont donc acces ä

pratiquement tous les appareils
en service dans cette partie du
monde.

Sa formation, le jeune policier

la poursuivra tout au long
de sa carriere dans une succes-
sion de stages de mise ä

niveau, durant lesquels il se fa-
miliarisera avec les techniques
nouvelles mises au point ä

l'etranger, le cas exemplaire etant
sans doute l'experience acquise
par le GIGN avec la prise de
1'Airbus d'Air France en
decembre 1994. La video de
l'operation est en effet regulierement

projetee car, ä Caracas, ce

type de prise d'otage est tout ä

fait vraisemblable.

Tous les mardis, vingt hommes

sont soumis ä un «examen
de maintien». Chacun doit
obtenir des notes egales aux
meilleures qu'il a decrochee; si

ce n'est pas le cas, il suit une
remise ä niveau d'une duree
d'une semaine. Apres ce «ra-
fraichissement». lorsque les

notes restent toujours en-des-
sous du meilleur score, une
ultime mise ä niveau d'une
semaine est encore accordee. Si,
malgre tout. I'interesse n'at-
teint pas le resultat attendu, il
est exciu de la formation et re-
tourne ä son unite d'origine.
Cette mesure est extremement
rare; le sous-commissaire Ivan
Simonovitch. commandant
actuel de la Brigada, ne se
souvient pas d'avoir eu un tel cas.

Tous les hommes sont volontaires

et ils risquent leur vie
tous les jours, leur Obligation
de servir ne depasse donc pas
cinq ans, formation comprise.
En regle generale (cela se verifie

depuis la formation de
l'unite en 1985), seuls ceux qui
sont inaptes physiquement quittent

ä regret la Brigada.

Organisation
et missions

La Brigada de acciones
especiales comprend 70 policiers,
soit 40 elements d'intervention
(les 2 seules femmes du corps
en fönt partie) et 30 collaborateurs

administratifs. Tous ont
suivi la formation de 3 ans.
Chacune des 4 sections
d'intervention a un effectif de 10
policiers: 2 snipers. 2 specialistes
en explosif et deminage. 1 femme

qualifiee en psychologie et
en medecine d'urgence. capable

de donner les premiers
soins. Comme elles ne sont pas
medecins. leur röle consiste
surtout ä rassurer les victimes
qui viennent d'etre liberees et ä

leur assurer les premiers soins
avant l'arrivee d'un medecin.
Pour des raisons de securite, il
se peut qu'un medecin non
policier ne puisse pas acceder aux
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victimes, meme apres leur
liberation. Quelqu'un doit donc faire

le travail... Comme leurs
collegues hommes, ces
infirmieres de choc sont parachutistes,

tireurs d'elite, capables
de nager plusieurs dizaines de

metres sous l'eau, expertes en

sports de combat. Les 5 autres
hommes de la section forment
le groupe d'assaut.

La mission principale de la
brigade, formation d'intervention

de tres haut niveau, est la
liberation d'otages. Pour ce faire,

eile utilise tous les moyens
ä sa disposition et peut intervenir

sur l'ensemble du territoire.
II n'en reste pas moins que
Caracas reste son principal lieu
d'action. Dans cette ville de
1300000 habitants (3500000
avec les banlieues) oü le crime
est quotidien, ces policiers sont
quasiment toujours en
Intervention. Au cours d'une semaine,

il est tres rare que la brigade

ne soit pas appelee. Les
lieux d'intervention sont tres
divers: bus (des attaques de

bus, suivies de prises d'otages
sont quotidiennes), commerces
(depuis la petite epicerie
jusqu'ä l'hyper-marche), maisons

particulieres, voitures privees.
Curieusement, il n'y a jamais
eu de prises d'otages dans des

avions!

Les truands «Standard» n'ont
rien ä perdre: meme leur vie,

pour eux, n'a pas vraiment de

valeur. Cela les rend tres
dangereux, d'autant plus qu'il faut
compter avec les effets des

drogues dures tres usitees.

Les interventions des
policiers doivent etre rapides. Une
section se trouve donc toujours
en «stand by» au quartier-ge¬

neral de la police, au cceur meme

de Caracas. Deux sections
se trouvent ä l'entrainement.
mais peuvent se faire alarmer
dans ies 15 minutes. La
quatrieme section est au repos
mais, si necessaire, eile peut
etre reunie au complet, dans les
2 heures qui suivent l'alerte.
II est arrive que la brigade doi-
ve mener simultanement deux
Operations; dans de telles con¬

ditions.
peu...

40 hommes, c'est

Les conditions de travail sont
donc tres dures, l'environnement

particulierement hostile.
Une Intervention dans un ran-
cheros» (bidonville ä la mode
venezuelienne) prend vite la
dimension d'une veritable Operation

militaire, souvent menee
avec l'appui et la coUaboration
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des forces armees (forces
speciales de l'Ejercito). L'ennemi.
souvent tres bien arme, dispose
de pistolets automatiques de

tous les calibres, de fusils d'assaut,

de grenades, voire d'armes

antichars ou anti-aerien-
nes, et il n'hesite pas ä en faire
usage.

Selon un calcul qui n'a rien
d'officiel, mais dont les resultats

circulent au sein de la
brigade, un membre de la Brigada
de acciones especiales a 50%
de risques de perdre la vie dans
les 5 ans qui suivent son incor-
poration; plus le temps passe,
plus les chances diminuent.
C'est donc un mort en sursis!
Cela n'empeche pourtant pas
les volontaires d'etre
nombreux : plusieurs dizaines chaque

annee. Leurs motivations.
ils ne les trouvent certainement
pas dans le salaire. Pour un
simple policier, il s'eleve ä

55000 bolivars, soit environ
150 francs suisses, ou dans la
reconnaissance du public qui
doit, bien entendu. ignorer
l'appartenance du policier ä la

brigade. C'est une question de
survie...

Ce qui pousse ces hommes ä

risquer leur vie quotidienne-
ment, c'est plutöt la foi en la
justice, la foi en leur mission.
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le sentiment de soulagement
qu'ils peuvent lire sur le visage
d'une personne qu'ils viennent
de sauver, enfin la certitude
d'etre utile ä quelque chose
dans ce pays ä la derive. Dans
l'avenir, la Brigada de acciones
especiales ne va pas manquer
de travail, car rien ne laisse

poindre le moindre espoir d'a-
meliorer la Situation explosive
au Venezuela. A court terme,
eile devrait voir ses effectifs
augmenter; on parle de les porter

ä une centaine d'hommes.

Malgre la crise economique
qui ravage le pays et qui oblige
l'Etat ä rogner de facon importante

sur le budget, la brigade

n'est pas touchee, bien au
contraire. Ses hommes disposent
du materiel le plus moderne,
tant en armes qu'en moyens de
communication. Ils sont aussi

envoyes regulierement ä

l'etranger pour acquerir les
nouvelles techniques d'intervention.

Reprenant l'adage «La fonction

cree l'organe». on peut
parier qu'en dix annees
d'interventions quai quotidiennes, la
Brigada de acciones especiales
est devenue l'une des plus
efficaces du genre.

G. R.
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